
m4decins, aux ligues d'hygi&ne mentale, aux soci4t4s d 'uti l i t4 publique, dont  
l 'appui  est n4cessaire, de l'acc414rer par  leur propagande aupr~s des autorit4s 

et du  public. 

Re~umd 

L'auteur expose les diffieult4s de la psyehiatrie contemporaine, qui sont un lourd • 
h4ritage du pass4. Un grand nombre d'4tablissements psychiatriques sont d4mod4s, ont 
un aspect care4ral infiuengant d~favorablement le moral des malades et entretenant les 
pr~jug~s. 

L'auteur passe en revue les exigences les plus importantes de la psychiatrie aetuelle. 
I1 ne pense pas, toutefois, que les hSpitaux psyehiatriques n'aient plus de raison d'etre, 
ni qu'ils doivent ~tre remplac4s par de petites unit4s psychiatriques ineorpor4es aux hSpi- 
taux g4n4raux. I1 4tudie les diverses solutions nouvelles propos~es ou d4jA appliqu4es. 
en Suisse et dans certains autres pays. 

Zusammenfassung 

Der Verfasser setzt die Schwierigkeiten der heutigen Psyehiatrie auseinander, welche 
zum grol3en Tell als ein schweres Erbstiick der Vergangenheit zu gelten haben. Viele 
psychiatrische Spit~ler sind altmodisch, sehen noch aus wie Gef~ngnisse, sind manchmal 
jeder Bequemlichkeit bar. Diese Verh~ltnisse fiben einen ungiinstigen psychologischen 
Einflui~ auf die Patienten aus, unterhalten auch die noch sehr verbreiteten Vorurteile 
gegen die Psyehiatrie. 

Der Verfasser erw~hnt die Forderungen der heutigen Psyehiatrie. In  gewissen L~,n- 
dern wird gelegenttich die ~Ieimmg vertreten, dal3 die psyehiatrisehen Spi t~er  keine 
Existenzbereehtigung mehr haben, womit der Verfasser gar nicht einverstanden ist, 
ebensowenig wie mit ihrem Ersatz dutch ldeine psyehiatrische Einheiten in aUgemeinen 
Spit~lern. 

Der Vel~'a~ser studiert schliei~lieh die versehiedenen neuen L6sungen, welche sei es in 
der Schweiz, sei es im Ausland, zur Erh6hung des ~qiveaus der psychiatrischen Anstalten 
vorgesehlagen werden. 

Polictinique psyehiatrlque universitaire, Lausanne 
(Directetir: Professeur Pierre B.  Schneider) 

A propos de quelques probl~mes de i'~migration 
italienne en Suisse 

Par J.  L.  Villa 

Le ph4nom~ne migratoire t ransalpin est plus que centenaire et s ' inscrit  dans 

le cadre de ces mouvements  de populat ions apparus en Europe  au d4but  du 
X I X e  s. sous l ' impulsion de faeteurs essentiellement 4eonomiques. Le  signal de 
d4par t  de l '4migrat ion europ4enne fur donn4 par  l 'Angleterre  et  par  l 'Alle- 
magne  quand,  ~ cause de la r4volution industriette et  de la crise agrieole qui 

suivirent  les guerres napol4oniennes, de nombreux  ouvriers, artisans, paysans  et 
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petits propri6taires agricoles tourn~rent leur regard au-del£ de l'Atlantique, 
soucieux d'am61iorer leur sort. Jusqu'~ la moiti6 du XIXe  s., les deux tiers de 
l'dmigration europdenne en Amdrique furent constituds par les Anglais et par les 
Allemands. Ce fur l'dpoque des pionniers et des colonisateurs qui devaient 
lutter contre la nature et les indig~nes, d6fricher les terres, bhtir des villes. Les 
Italiens et les autres populations du sud-est europ~en ne particip~rent que dans 
une faible mesure £ ces travaux de colonisation. Par  la suite, un ehangement se 
produit dans la provenance et dans les caraet6ristiques du flux migratoire 
europ~en: eu m~me temps que les pays nord-oecidentaux, ayant  surmont~ la 
crise agricole et industrielle, restreignent l'dmigration, les m6mes probl~mes 
cr~6s par la rdvolution industrielle apparaissent dans l 'Europe m6ridionMe et 
orientale (Italie, Balkans, Russie). Le centre de gravit6 du courant migratoire 
europden en direction du Nouveau Monde se d6place ainsi, entre 1860 et 1890, 
vers ces derniers pays. On assiste dgalement £ une diminution dans la proportion 
des colonisateurs (moins de terres libres £ disposition) et ~ une augmentation 
correspondante du flux p~riodique et souvent saisonnier de proldtaires (ouvriers 
non spdcialisds, manoeuvres) attirds par les hauts salaires et ddsireux de rester 

l'dtranger le temps n6cessaire pour gagner de quoi rentrer au pays d'origine 
dans des conditions ~conomiques meilleures qu'au moment du d~part. 

C'csg ainsi que 13 millions d'Europdens, en grande partie originaires de 
l 'Europe m6ridionale, dmigrent aux U.S.A. entre 1860 et 1890. Devant  la 
r6action am6ricaine contre l'exc~s d'~migrants (rdaction dirig6e surtout contre 
la masse d'ouvriers non qualifi~s provenant de l 'Europe mdridionale et  sanc- 
tionnde par des lois qui excluent, entre autres choses, l'immigration d'anal- 
phab~tes: Consolidating Immigration Act, 1917), le courant migratoire diminue 
fortement en direction de l'Am~rique du Nord d~s le ddbut de la premiere 
guerre mondiale apr~s qu'on eut enregristr6 les pointes maximales dans les 
premieres dix ann6es du XXe s. (entre 1890 et 1915, la moyenne du contingent 
d'6migration fourni par les Italiens en direction des Etats-Unis est de 150-200 
mille par an). 

Parallblement au fldchissement de l'dmigration transocdanique se d6veloppe 
et s'affirme vers la fin du XIXe  s. le phdnombne migratoire intereurop6en 
caract~re plut6t saisonnier auquel l 'Italie participe dans une trbs grande mcsure. 
Les p61es d'attraction de l 'dmi~ation italienne en Europe sont reprdsentds par 
l'Allemagne, la France, la Suisse et la Belgique. Les statistiques concernant les 
migrations globales des travailleurs italiens en direction de ces pays donnent 
les chiffres suivants: en 1880: 82 201 dmigrds; en 1900 : 148 954; en 1920: 205 372. 
Pour la seule Suisse, nous possddons les donn6es statistiques suivantes: en 1880: 
13 000 6migr6s; en 1900:25 000, en 1912:90 000. I)ans les ann6es qui pr6c6- 
d~rent immddiatement la premibre guerre mondiale, la Suisse 6tait en t6te en ce 
qui concernait l'6migration italienne en Europe. Aprbs un fldchissement rift ~ la 
guerre et une reprise ~ la fin des hostilit6s, le ph6nom~ne de l'6migration fur 
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fortement influene~ par l'apparition, sur la sc~ne politique italienne, du fascis- 
me. Cette doctrine politique nationaliste £ outrance s'opposa syst~matiquement 
au d~part pour l'~tranger des travailleurs italiens, condition ressentie eomme 
profond~ment humiliante et  indigne de la nation italienne. 

De 218 000 expatriations en 1927, on tombe ~ 150 000 en 1929 et ~ 80 000 en 
1933, ees ehiffres eoncernant la totalit~ du contingent migratoire transalpin. 

I1 y a lieu de consid6rer ici le r61e jou6 par les diffgrentes r~gions italiennes 
dans ee ph6nom~ne de l'~migration depuis son d~but et jusqu'£ l'6poque de la 
deuxi~me guerre mondiale. J,e Nord de l'Italie, oh la r~volution industrielle, 
malgr~ un retard de plusieurs ann~es sur les pays anglo-saxons et sur la France, 
s'affirma beaucoup plus pr~coeement que dans les autres parties de la p~ninsule, 
fournit au d~but le plus grand pourcentage d'dmigr6s (86 % eontre 6 % de m~ri- 
dionaux et 8% d'originaires des r4gions du centre en 1876). Par  la suite, 
l 'augmentation dgmographique rapide des populations mgridionales, la pauvretg 
geonomique de ces rggions rendue encore plus ~vidente par la disproportion du 
standard de vie existant entre le Sud et le l~ord, furent les gl~ments dgtermi- 
nants d'une intensification de l'~migration m~ridionale. En 1900 d~ja, le taux de 
d6part atteignait dans le Sud 50%, le Centre de l'Italie se maintenant tou- 
jours assez stable £ cause de l'gquilibre constant des prineipaux glgments 
d'gconomie locale. Une exception est eonstituge par la participation ~ l'~mi- 
gration de la rggion v~nitienne (provinces de Belluno, Rovigo, Vieenza, Padova,  
Treviso et Venezia) qui fur toujours et est aujourd'hui encore la rggion qui 
fournit le plus grand nombre d'gmigrants soit pour les pays d'outre-mer, soit 
pour l 'Europe. 

En ce qui coneerne le choix du pays d'immigration, il est frappant de cons- 
tater une diffgrence importante entre le l~ord et le Sud de l'Italie. Depuis le 
dgbut des gmigrations, en ef[et, les travailleurs septentrionaux out optg en g~ng- 
ral pour l'6migration continentale, le plus souvent sous forme saisonnigre, 
tandis que les ressortissants du Sud, a cause probablement des conditions de vie 
mis6rable qui ne les encourageaient gu~re a revenir darts leur patrie, ont choisi 
la solution d 'un dgpart dgfinitif qui les a conduits de prgfgrence au-del£ de 
l'ocgan. C'est ainsi que les 9/i o de l'~migration italienne en Amgrique du Sud 
et du I~ord antgrieure a 1940 sont repr~sentgs par des populations mgridionales, 
tandis que les ¾ de r6migration continentale sont constitu~s par les Italiens du 
Nord et du Centre. 

La reprise des mouvements pacifiques de populations apr~s la deuxi~me 
guerre mondiale a donng lieu en Italie '~ une intensification de l'~migration. 
Une fois encore, les dif[grenees sociales et  gconomiques existant entre le Sud 
et le l~ord de la p~ninsule ont joug un r61e d~terminant darts le choix du pays 
d'immigration. Cette immigration, s~vgrement contr61~e aux U.S.A., au 
Canada, en Amgrique du Sud et en Afrique du Sud, n 'a permis qu'a un lot de 
travailteurs sp6cialisgs te dgpart pour les terres d'outre-mer. It s'agissait de 
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techniciens, d'agriculteurs, d'ouvriers sp4cialis4s en grande partie form4s 
dans les provinces septentrionales et hautement industrialis4es (Lombardie, 
Pi4mont, Ligurie). La main-d'oeuvre non qualifide provenant en majorit4 des 
territoires sous-d4velopp4s du Sud ou des rdgions agricoles du Nord (r4gion 
v4nitienne) trouva un d6bouch4 dans l'agriculture, dans l'industrie et darts tes 
exploitations mini~res de France, de Belgique, d'Allemagne et d'Angleterre. 

En Suisse, l'industrie du b£timent, l'agriculture, l'industrie h6teli~re et 
dans une plus faible mesure l'industrie m4canique et de pr4cision, repr4sentent 
les sources principales de travail & la disposition de l'ouvrier italien non qualifi6. 
Mentionnons encore, en ce qui concerne surtout l'4migration f4minine, les 
emplois comme aide de maison. Sur un total de 1 412 000 Italiens ayant  4migr4 
entre 1946 et 1957, on compte 1 212 000 d'4migr4s italiens en Suisse (ees 
chiffres ont 4t4 emprunt4s £ l'ouvrage <(Les migrations internationales 1945 
1957 ~) pubH4 par le Bureau international du Travail). 

Le tableau suivant, bas4 sur les donn4es fournies par te bureau de statistique 
de la Police f4d4rale des 6trangers h Berne, concerne les permis de s4jour d4- 
livr4s pour la premiere lois aux Italiens autoris4s ~ travailler en Suisse durant 
la p6riode de 1948 £ 1959: ce tableau tient compte 4galement du nombre de 
permis de travail d41ivr4s pour le Canton de Vaud. 

Ann4e 
d'6migration 

Pour  t ou t e  la  Suisse Pour  le Can ton  de V a u d  

don t  don t  
To ta l  

sa isonniers  non  saisonn.  

To ta l  

saisonniers non saisonn. 

1948 
1949 
1950 
1951 
1952 
1953 
1954 
1955 
1956 
1957 
1958 
1959 

88 000 
51 600 
41 900 
76 700 
86 100 
88 300 
99 I00 

128 300 
167 800 
193 600 
158 300 
175 400 

-9 
? 

26 800 
44 000 
55 000 
60 900 
67 600 
84 700 

109 900 
123 300 
107 800 
116 600 

? 
? 

15 I00 
32 700 
31 100 
27 400 
31 500 
43 600 
57 90O 
70 300 
50 50O 
58 800 

? 
? 

2 900 
5 600 
6 600 
7 000 
8 900 

10 700 
13 900 
15 200 
11" 700 
12 200 

? 
? 

800 
1 300 
1 600 
4 900 
6 700 
7 800 

10 500 
11 700 

9 100 
9 400 

-9 
9 

2 100 
4 300 
5 000 
2 10O 
2 200 
2 900 
3 400 
3 500 
2 600 
2 800 

Ces donn4es statistiques en elles-m6mes quelque peu stdrites, ainsi que les 
considdrations d'ordre historique et 4conomique auxquelles nous venons de nous 
livrer, ne nous paraissent pas sortir du cadre de cet article. En effet, les fac- 
teurs 4conomiques et sociaux qui ont provoqu4 l'arrivde en Suisse, au cours de 
ces dernibres dix anndes, d 'un contingent d'ouvriers en majorit4 non qualifi4s, 
sont indispensables pour comprendre le type mSme du travailleur italien dont 
nous avons eu £ nous occuper dans le cadre de notre service £ partir de 1946 et 

301 



jusqu'£ l'heure actuelle. Si l'on consid~re enfin le caractbre spdcifique de l'dco- 
nomie vaudoise, essentiellement agricole, c'est surtout & une main-d'oeuvre 
campagnarde fournie par la pattie moins diff@renei@e de ce lot d'dmigrds que 
se r@f~rent nos exp@riences e t n o s  observations eoneernant cette cat@gorie de 
travailleurs. 

En parcourant pros de sept cents dossiers m@dicaux concernant des sujets de 
nationalit@ italienne, tous @migrds ou descendant d'@migr@s qui furent examinds 

la Policlinique psyehiatrique universitaire de Lausanne entre 1948 et 1958, 
nous avons pu nous livrer £ quelques remarques d'ordre g@nTral concernant 
certains aspects sociaux et psychologiques propres & la personnalitd de l'@migr@ 
italien en Suisse. L'observation directe et la pratique psychoth6rapeutique 
acquise chez un certain hombre d'entre eux nous ineitent d 'autre part  ~ @noneer 
quelques propos qui, pour @tre personnels et limitds ~ une exp@rienee relative- 
merit rcstreinte, ne nous paraissent pas moins dignes d'@tre mentionnds. Disons 
tout  de suite que nous utilisons ici un mat@riel d'observation susceptible de 
pr@ter le flanc/~ plusieurs objections dont la prineipale pourrait @tre la suivante: 
Comment oser tirer des conclusions concernant la psychologic de l'@migr@ 
italien alors qu'il s'agit au cdntraire, d'apr~s le earact~re m~me de ces observa- 
tions, de l 'aspect psychopathologique d'un petit  hombre d'entre eux, et que 
les troubles et les probl~mes prdsent@s par cette minorit@ ne sauraient engager 
la masse infiniment plus eonsid@rable des travailleurs transalpins qui n 'ont  
jamais passd et qui ne passeront probablement jamais par le filtre d'une investi- 
gation psyehiatrique ? En fait, et par la nature mTme d 'un service de Policlini- 
que psychiatrique qui s'occupe essentiellement de cas psychopathologiques 
ldgers tels que psychondvroses, troubles fonctionnels, @tats posttraumatiques 
£ @volution gdndralement bdnigne, & l'exclusion des all@nations mentales pro- 
prement dites, nous sommes entr@s en contact avec des sujets dont les pr@occu- 
pations et les conflits se situaient bien davantage sur le plan de la rdalit@ que 
sur celui d 'une expdrience subjective lide £ des troubles graves de la conscience 
ou de l'affectivitd (interpr@tations psychotiques ddlirantes, @tats confuso- 
oniriques d'origine exo- ou endogbne, syndromes psycho-organiques graves). 
Souvent re@me, notre intervention fur sollicit@e par l'autorit@ ou par des 
institutions d'assistance darts un but  strictement social et en l'absence de 
vdritables troubles de la sphbre psychique, si bien qu'il nous fur donn@ d'abor- 
der dans la perspective du sociologue encore plus que dans celle du psychiatre 
les problbmes soulevds par ces cas et les difficultds qui s'opposaient £ la solution 
de ces problbmes. Ces difficultds r@elles, bien qu'dtant sans cesse soumises aux 
influences relevant de problbmes personnels £ chaque individu, semblent 
effectivement correspondre, grosso modo, ~ celles que rencontre en gdn@ral la 
grande masse des @migr@s italiens darts notre pays. 

(~ . . .  Ii est une habitude qui caractdrise les Italiens et qui permet de les re- 
connaitre partout  o~t ils se trouvent:  eelle de se promener bras dessus, bras 
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dessous, mSme entre hommes. I1 ne s'agit 1£ ni de solidaritY, ni d'amour. Ce qui 
les unit si ~troitement, c'est au contraire la peur de l'automobfle, du mal- 
faiteur ou du concurrent et leur tendance instinctive £ se grouper contre 
quelqu'un ou contre quelque c h o s e . . .  ~> Ainsi s'exprime I. ~Iontanelli, jour- 
naliste et ~crivain connu dans un article paru rdcemment dans un grand quo- 
tidien milanais et intitul6 <(La retorica dell'emigrante ~>. Abstraction faite des 
buts poldmiques qui pourraient avoir inspir6 son auteur, ces lignes illustrent 
efficacement l 'un des aspectsles plus marquants de la psychologie de l'dmigrd 
en gdndral et l'dmigr6 italien en particulier: le sentiment d'etre isold, la crainte 
d'etre exploitd, le besoin qui en ddcoule de s'intdgrer £ un groupe congu eomme 
facteur primordial de sdcurisation dSs qu'on se trouve en pays ~tranger. C'est le 
but m~me de notre expos6 que de mettre en 6vidence ces traits qui caraetdrisent 
la personnalit6 de l'dmigr6 italien en Suisse et de montrer le rdle que de tels 
facteurs jouent dans le probl~me de son adaptation affective et sociale. 

Certes, le sentiment d'insdcuritg et d'isolement est propre a ~out individu 
qui, transplant6 dans un pays dtranger, se trouve en contact avec des gens et 
des usages nouveaux et doit affronter les obstacles in~vitablement cr~ds par la 
diffdrence de langue, de pensde, de climat et de nourriture. Mais l'insdcurit~ et 
l'isolement augmentent en fonetion inverse du degr~ de diffdrenciation affee- 
tire,  culturelle et sociale de l'individu. Or, les capacitds d'adaptation de l'~mi- 
grant italien ont toujours dt6 dtroitement li~es aux conditions psychologiques, 
~conomiques, eulturelles et sociales de la r~gion de la pdninsule dont il est issu. 
Le flux migratoire de la fin du si~cle pass~ et du d~but de 1900 amena dans 
notre pays une majorit6 de septentrionaux qui, dou~s de capacitds' de contact, 
d'esprit d'initiative et d'une bonne formation professionnelle, put assez rapide- 
ment surmonter les difficultds d'adaptation et s'affirmer sur le plan dconomique 
et social. Les descendants de ces magons devenus par la suite des entrepreneurs 
ou des petits artisans muds en industriels, ont poussd l 'adaptation jusqu'£ 
oublier parfois lcur origine et leur langue maternelle. Si certains d'entre eux 
ont gard6 des attaches avec la patrie, la plupart se sont suffisamment assimilds 
au pays d'adoption pour solliciter de plus en plus fr~quemment la naturali- 
sation, le passeport dtant le dernier vestige de leur origine italienne. Notons 
qu'une telle adaptation fur encourag~e par la situation 6conomique du pays 
d'immigration: £ l 'instar de l'Amdrique et des pays europdens qui accueillirent 
la main-d'oeuvre italienne dans les anndes prdcddant la premiere guerre mondiale, 
la Suisse d'il y a un demi-siScle offrait encore aux dtrangers des conditions de 
travail aptes £ permettre des chances rdelles d'affirmation qui sont aujourd'hui 
inexistantes./qul n'ignore en effet qu'une rdglementation sdv~re des possibilitds 
de travail, dictde d'ailleurs par le souci de sauvegarder les intdr~ts de la main- 
d'oeuvre indigdne, a considdrablement restreint le champ d'activit6 pro- 
fessionnelle de l'dmigrd, limitant, sauf de rares exceptions, l'octroi de contrats de 
travail & une certaine catdgorie de mdtiers: ouvriers non qualifids dans le 
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bhtiment et dans les usines, domestiques de campagne, personnel de maison, eb 
emp!oy6s subalternes dans l'industrie h5teli~re. 

Mais ~ c5t6 de ces consid6rations d'ordre 6conomique et politique dont on 
ne saurait nier l'importance, les changements qui se sont produits dans la 
provenance du contingent de travailleurs italiens, surtout ces dix dernibres 
ann6es, nous paraissent d6terminants pour expliquer l 'apparition des conduites 
d'ins6curit6, d'isolement et d' inadaptation que nous retrouvons constamment 
parmi les sujets de notre 6rude. Les populations du Sud de l'Italie repr6senten~ 
aujourd'hui une part consid6rable de la masse des travailleurs italiens en 
Suisse. On a suffisamment 6crit et publi6 sur les probl6mes 6conomiques et 
sociaux des r6gions sous-d6velopp6es du Sud de la p6ninsule pour que nous n 'y  
revenions pas en d6tail. Mais on n'a peut-~tre pas assez 6tudi6, dans le cadre des 
questions concernant l'6migration, l 'aspect psychologique qui caract6rise 
l 'Italien m6ridional et insulaire. Les livres de Verga, d e  Levi, de Vittorini et  
Brancati, pour ne citer que les plus connus, ont pourtant ouvert  une brbche sur 
ce monde real explor6 de Fame m6ridionale. Monde magique et primitif, off 
l 'individu ne peut  subsister que dans la mesure o5 il appartient £ un clan protec- 
teur, oh la religion n'est souvent qu'une pratique propitiatoire contre le mauvais 
sort, off l 'honneur familial se d6fend h coups de pistotet, oh la mis~re la plus 
sordide c5toie les fortunes les plus effront6es, off la crainte domine en l'absence 
d'une v6ritable compr6hension inter-humaine. L'image que se fait en g6n6ral 
l'6tranger du m6ridional exhub6rant, joueur de mandoline et chanteur de s6- 
r6nade est fausse. L'Italie du Sud, £ l'exception peut-~tre de quelques centres £ 
la mode o/1 r~gne une atmosphere pseudofolklorique, artificiellement entretenue 
par les exigences touristiques, abonde d'individus tristes, renferm6s, m6fiants, 
passivement r6sign6s £ un sort souvent mis6rable. Longtemps d61aiss6es par tes 
gouvernements qui se sont succ6d6 en Italie depuis la fin de Risorgimento, 
6cras6es par le (~latifond~) qui leur imposait des servitudes moyen£geuses, 
d6munies d'6coles et de moyens de communications, appauvries par le brigan- 
dage, ces populations ont v6cu en vase clos, cultivant la revendication st6rile 
et professant souvent une apathie complete. La m6galomanie fasciste a cons- 
truit pour son administration des palais de marbre sans toucher aux cavernes 
qui teur servaient de demeures. 

A d6faut d'autres institutions sociales valables, la famille est devenue la 
seule unit6 de mesure et rien n'existe en dehors d'elle ni vaut  la peine d'etre 
v6cu. Au-del~ du clan familial, tout  est d6j£ 6tranger et' objet de m6fiance, 
m6me le compatriote du Nord qui parle la m6me langue et qui professe la m~me 
religion. L'ambassadeur d'Italie £ Berne visitait r6cemment des centres 
agricoles en Suisse orientale oh se trouvaient des travaitleurs m6ridionaux. 
D6sireux de se renseigner sur leurs conditions d'existence, il demanda ~ quel- 
ques-uns d'entre eux le montant de leur salaire mensuel. I1 n'obtint aucune r6- 
ponse et il apprit  par la suite que les interpell6s avaient pr6f6r6 se taire, crai- 
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g n a n t  que  l ' a m b a s s a d e u r  n ' i n t e r v i e n n e  p o u r  leur  sou t i r e r  l ' a r g e n t .  I ls  se md- 

f ia ien t  donc  d u  r e p r ~ s e n t a n t  officiel de l eu r  pa t r i e  c o m m e  d ' u n  ~ t r ange r  qu i  n e  

p o u v a i t  que  l eu r  nu i re .  On  rdalise ~ quel le  sor te  d ' obs t ac l e s  se h e u r t e  d a n s  ces 

cond i t i ons  t o u t e  t e n t a t i v e  d ' a s s i s t a n c e  sociale en  d e d a n s  e t  en  dehors  des 

f ront i~res  i t a t i ennes .  

A t t i rd s  d a n s  le c o u r a n t  de  l ' 6 m i g r a t i o n  pa r  le chSmage,  les bas  sa la i res ,  e t  

la  pe r spec t ive  d ' u n e  a m e l i o r a t i o n  de leurs  cond i t i ons  de vie,  ces i n d i v i d u s  por -  

t e n t  avec  eux  £ l ' d t r a n g e r  le i o u r d  h a n d i c a p  d ' u n e  tet le  m e n t a l i t ~  qu i  s ' oppose  

d ' e m b l d e  ~ r o u t e  t e n t a t i v e  d ' a d a p t a t i o n .  Chez nous ,  ces su je t s  r~s i s t en t  £ t eu r  

s e n t i m e n i  d ' i n sdcur i t~  darts la  m e s u r e  off fls p e u v e n t  r e e o n s t i t u e r  e n t r e  e u x  

u n  t r o u p e  a u  se in  d u q u e l  ils se p r o t ~ g e n t  m u t u e l l e m e n t ,  e t  d a n s  la m e s u r e  off 

l eu r  ~ ta t  de  san t~  l eu r  p e r m e t  de t r a v a i l l e r  e t  de gagne r  le p lus  poss ib le  d ' a r g e n t .  

Mais q u ' i n t e r v i e n n e  u n e  sciss ion d a n s  le groupe ,  caus6e pa r  le d d p a r t  d ' u n  

c a m a r a d e  ou pa r  u n  c h a n g e m e n t  de l ieu de t r a v a i l ,  ou q u ' a p p a r a i s s e  u n e  m a l a d i e  

causde pa r  u n e  i n to l6 r ance  a l i m e n t a i r e ,  ou encore  que s u r v i e n n e  u n  a c c i d e n t  de 

t r ava i l ,  et  l ' o n  ass is te  alors  £ la d d c o m p e n s a t i o n  r ap ide  e n t r a l n a n t  u n e  d~s- 

a d a p t a t i o n  qui  r e n d  en  g~n6ral  a l6a to i re  la p o u r s u i t e  de leur  expdr ience  de t r a -  

va i l  en  t e r re  ~trang~re .  Voici  l ' h i s to i re  de l ' u n  d ' e n t r e  e u x :  

D.V.,  38 ans, originaire de la Province d'Avellino (Campanie), nous est adress~ en 
juillet 1957 par la Clinique m~dicale universitaire de Lausanne parce que, ~ c6t6 des trou- 
bles gastriques dont il souffre, il se montre extr6mement anxieux et craintif: (~ I1 croit qu'il 
est perdu, ~crit son m~decin traitant,  se lamente et g~mit toute la journ~e en se tapant  sur 
le v e n t r e . . .  ~> Arriv6 en Suisse pour la premiere fois trois mois auparavant,  D.V.  ne 
parle que l 'italien, et encore un  italien farci d'expressions dialectales tellement inusit6es que 
nous devons h plusieLtrs reprises l ' interrompre pour lui demander le sens de ses phrases. L 'inter- 
vention d 'un  m6decin qui s'exprime clans sa langue maternelle et qui semble s'int~resser 
son cas ne paralt gu~re le rassttrer. I1 dolt se demander dans queI but  on s'occupe de lui, 
pourquoi on lui pose tant  de questions et il regarde anxieusement les notes que nous 
prenons sur une feuille. I1 finira d'ailleurs par nous demander ~ l'issue de l 'entretien pour- 
quoi nous ~crivons tout  cela. On le sent en somme m~fiant et sur ses gaxdes, m~me apr~s 
qu 'on lui air montr~ le bu t  de notre intervention et qu'on air tent~ de le rassurer k ce 
sujet. 

Son histoire est assez typique: immigr~ en Suisse en mars 1957 avec un contrat  de 
travail d'ouvrier agrieole (contrat que lui avait procurg un eamarade du mgme village), 
il rejoint aussitSt sa place dans un village de la campagne vaudoise. Au d~but, les choses 
ne vont  pas trop mal pour lui : il y a beaucoup de travail, la nourriture est assez 6trange 
((~ On ne mange que des pommes de terre et du lard dans ce pays . . .  ~), mais il se sent bien, 
le patron est gentil, l 'app6tit ne fair gugre d6faut et le dimanche, il retrouve quelques 
camarades du village natal qui travaillent dans des fermes voisines. Deux mois plus tard, 
la situation change: D. V. ressent des douleurs gastriques, perd l'app~tit, sent ses forces 
qui l 'abandonnent .  Le patron, ~ qu i i l  parle de ses douleurs et de sa faiblesse, l'encourage 
un peu rudement & ne pas trop y songer : c'est 6videmment la p6riode des moissons et on 
n 'a  pas le temps d e tomber malade ~ cette ~poque. D'embl6e, l 'a t t i tude de l 'employeur 
est ressentie comme hostile et l'dbauche de contact qui avait pu s'~tablir jusqn'alors avec 
l 'entourage fair place ~ un sentiment de m6fiance et d'ins6euritd. On veut l'exploiter, on 
veut sa peau. I1 est d~sormais seul dans un  pays 6tranger o~ personne ne s'oceupe de lui 
(((Un Italien de plus ou de moins, ~a ne compte p a s . . .  ~). La panique s'empare de D. V. 
qui consulte un mddeein darts le village le plus proche. Ce dernier met en ~vidence une 
gastrite que confirment les examens radiologiques, et d~couvre en outre une an~mie 
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hypoehrome.  Le pra t ic ien  lui annonce  qu ' i l  est malade  et  qu ' i l  doit  qu i t t e r  le t r ava i l  e t  
ent rer  en  observat ion  £ l 'HSpi ta l .  II  s 'agi t  v ra i semblab lement  d ' u n  m@decin de campagne  
t rop  occup@ pour  expl iquer  ~ un  pa t i en t  si fruste les causes de sa malad ie  et  pour  le 
rassurer  quan t  au  pronost ic  appare rnment  favorable  de ses troubles.  De son c5t6, D.  V. 
n 'ose pas lui poser de quest ions et  accepte  sans discuter  la d@cision du m@decin. I1 ent re  
ainsi £ l 'HSpi ta l  au  grand d@sarroi de son employeLu'. Pendan t  un  mois, personne ne lui  
rendra  visite,  m~me pas les eopains du vi l lage nata l  qui, la saison ba t t an t  son plein, n ' o n t  
pas  le temps  de qu i t t e r  leur  t ravai l .  

Le  t r a i t emen t  hospi tal ier  am~liore r ap idemen t  la formule sanguine,  les examens  cli- 
n iques  conf i rment  l 'exis tence d 'une  gas t r i te  mod@r@e sans image radiologique d 'ulc~re.  
D.  V. reprend  son t ravai l ,  mais  au  b o u t  de quelques  jours,  tes douleurs r ecommencen t  et  
t o u t  effort  lui  dev ien t  insupportable .  L ' e m p l o y e u r  le boude,  il en dTduit  qu ' i l  est devenu  
tm ~tre inut i le  e t  qu ' on  lui en  v e u t  d 'Ttre malade .  L 'angoisse  s ' empare  du  pa t i en t  qu i  vo l t  
dans  la  rechu te  la p reuve  de l ' inTluctabil i t6 de son real.  Le m@decin t r a i t an t  te r e m e t  
t 'HTpi ta l  puis, embarrass@ par  ce t te  r~cidive et  pa r  l '~ ta t  anxieux,  adresse le pa t i en t  ~ la  
CIinique mg~licale universi taire .  Comme la nouvel le  s~rie d ' examens  ne fair  que  eonf i rmer  
les rTsultats prTc~dents e t  le bon pronost ic ,  on ten te  de rassurer  le pat ient .  Mais il est  
@videmment t rop  t a rd :  ]). V. ne  eroi t  plus e n r i e n  ni en  personne.  I1 se sent  encore  plus  
isol6 dans  le cadre  du  grand  service univers i ta i re  qu ' i l  ne  l 'Ttai t  darts celui de l ' inf i rmerie  du  
dis tr ict .  (~ J ' a i  une femme et  deux  enfants  qui  c o m p t e n t  sur  moi ,  je voudra is  guTrir, mais  
je  suis t rop  loin de m a  f a m i l l e . . . ,  E t ,  me  p renan t  les mains :  (~ P romet t ez -moi  ClUe ]e ne  
suis pas  eondamn@. ~ Mais j l  ne prate  en  fair  aucune a t t en t ion  h nos t en ta t ives  pour  le 
rassurer.  Comme il est  analphab~te,  le dossier m~dical que  ] 'a imerais  lui soumet t re  pour  
lui mon t r e r  les r@sultats favorables  des examens  n ' es t  d ' aueune  utilitT. T o u t  ce qu i  est  
6crit  dans  ces feuilles repr@sente b i e n  davan tage  pour  lui, quoi  que j ' en  dise, un  acre de 
condamna t ion  qu 'une  piece d ' acqu i t t emen t .  Quan t  ~ ses t roubles  gastr iques,  les causes lui 
en paraissent  claires : il a t rop flair@ Fair malsain  des @curies, ou bien que lqu 'un  lui aura i t  
jet6 un  mauva i s  sort  . . . E n  r@al!tT, son es tomac a mal  support@ une nourr i ture  t rop  r iche 
en graisse ~ laquelle  il n'@tait pas habituT. L 'angoisse  sous- jacente  li@e K l 'insTcurit6 m@me 
de sa condi t ion  d'@tranger inadaptable  a pr@par@ le te r ra in  favorabla /~  l ' appar i t ion  de 
ce t t e  symptomato log ie  digestive.  

D. V. est issu d ' une  famille de neu f  enfants .  Son pbre, ouvrier  de campagne,  est d@cTd6 
apr~s une vie misdrable qu ' i l  a partag@e avec  sa famille et  dont  le pa t i en t  ne semble garder  
aucun  souvenir  pr@cis. I1 sait  qu ' i l  @tait en bonne  sant@, qu ' i l  n ' a  jamais  @t@ un seul jour  
malade.  Dans  son existence,  il n ' a  @t@ n~ heureux  ni malheureux,  et  au  fond m a  ques t ion  
l '6 tonne : Voilk bien un  problbme qu ' i l  ne s'@tait jamais  eonsciemment  pos@. I1 est analpha-  
b@te, car  il fallait  t ravai l ler  pour  vivre ,  car il n ' y  ava i t  pas de ehoix possible entre le t emps  
gagn@ pour  le t r ava i l  et  celui perdu  pour  l 'Ttude : il n ' en  souffre d 'ai l leurs pas  puisque  de 
toute  fagon : (( 9a n ' au ra i t  r ien chang6 aux  choses ~). Fi ls  de famille nombreuse,  il n ' eu t  pas  
& rempl i r  ses obl igat ions mil i taires  et  il ne qu i t t a  p r a t i quemen t  jamais  son vil lage nata l .  
D.  V. est marl@ e t a  deux enfants.  I1 a v@cu jusqu '~  son arriv@e en Suisse du maigre  salaire 
que gagnent  les ouvriers  agricoles de sa contr@e et  il n ' au ra i t  certes pas envisag@ d 'au t res  
solutions si quelque  vitlageois rentr@ de l '6 t ranger  n ' a v a i t  pas fair briller devan t  ses y e u x  
la perspect ive  d ' u n  gain meilleur.  

Sa famiUe 6 tan t  sa seule raison de vivre ,  D.  V. est  responsable des difficultds 6conomi- 
ques qu 'e l le  va  devoir  affronter  & cause de ce t te  maladie .  C'est  un  peu comme s'it  ava i t  
trahi son rSle de protecteur au sein du clan. Tousles autres au fond ne comptent pas etne 
sont que des 6trangers qui assistent, indiff@rents ou amus@s ~ son drame, ~xactement du 
reste eomme il ferait lui-mSme si d'autres personnes devaient se trouver dans sa situation. 
La  solidaritT, la sympath ie ,  le con tac t  h u m a i n  ne sont  que  des mot s  dTpourvus de sens dTs 
qu ' i l s  se r appor t en t  ~ ceux qui  sont  en  dehors  de la  famitle. Ajou tons  encore que D. V. 
est  ca tho l ique  e t  qu ' i l  est, selon ses propres  dires, pratiqLmnt. Mais, t ou t  comme le m@decin 
e t  le psychologue,  le pr@tre n ' au ra i t  aueune prise sur  une tetle mentalit@ pr imi t ive ,  sou- 
raise au  jeu d ' inf luences magiques  qui  @ehappent £ tou te  inves t iga t ion  rat ionnelle.  De  
tou te  6vidence,  aucune r@adaptation n ' e s t  possible dans  de teUes condit ions.  I1 n ' y  a pour  
cet  h o m m e  que la fui te  dans l 'angoisse et  dans  I ' i solement  passif  en a t t e n d a n t  la mor t .  E t  
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puisque, par-dessus le march@, D. V., tout en n'@tant pas un d@bile mental, est un individu 
fruste qui ne pourra jamais prendre conscience, ne serait-ee que partiellement, de ses 
probl@mes, la seule mesure th@rapeutique/~ envisager est le rapatriement. Sans doute, en 
retrouvant sa terre, ses gens et ses habitudes ~limentaires, il pourra gu@rir sa gastrite, sur- 
monter son angoisse, et oublier les d@sagr@ments provoqu6s par sa premi@re et vraisem- 
blablement unique tentative d'@migration. 

Peut-@tre venons-nous d'exposer un cas limite et certes, le mat@rial d'ob- 
servation elinique dont nous disposons n'est pas toujours aussi riehe en @l@- 
ments d ' inadaptat ion pour que nous nous sentions autoris@s £ faire de D. V. 
le prototype de l'@migr@ italien. Les ressortissants du Sud lie sont du reste pas 
seuls parmi ta masse des transalpins immigrgs en Suisse au cours de ces derni~res 
ann@es & pr@senter des troubles de l 'adaptat ion ayant  n6cessit6 l ' intervention du 
psychiatre. Ils sont m@me en minorit@ dans notre statistique par rapport  £ 
leurs compatriotes du Centre et du Nord. Cela s'explique en grande partie par le 
caract~re saisonnier de l'@migration m@ridionale, essentiellement dirig@e vers tes 
t ravaux de la eampagne qui permet tent  le rapatr iement durant la saison d'hiver 
de la majorit~ des ouvriers agricoles. La perspective d 'un retour au foyer £ une 
date pr@alablement fix~e et la eourte dur@e d 'un s6jour en Suisse emp@ehent 
souvent l'@closion des manifestations d'intol@ranee au milieu 6tranger. Les 
septentrionaux par contre, ainsi.que les Italiens provenant des r6gions cen- 
trales, appartiennent de pr@f@rence au lot d'@migrds stables qu'occupent 
l 'industrie du bhtiment, les usines et les hStels. Ici, les conditions @conomiques, 
sociales et psychologiques de la r@gion d'origine sont en g@n@ral meilleures que 
dans le Sud. Mais la qualit@ de la main-d'oeuvre d 'exportat ion n'est plus 
comparable & celle d'il y a 50 ans, m@me en ee qui concerne les ~migr~s issus des 
r@gions plus ~volu@es du Nord de la p@ninsule. I1 existe en effet aujourd'hui 
suffisamment de possibilit@s de travail sur le march@ italien pour permettre  h 
l'@lite des ouvriers de rester sur place tout  en gagnant convenablement leur vie. 
I1 en r@sulte une s@lection qui achemine vers l'@tranger un nombre consid@rable 
d'individus professionnellement moins qualifi~s, intellectuellement moins 
diff6renci6s et par cons6quent plus vuln6rables face aux 6ventuelles difficult@s 
que leur r@serve l 'avenir en terre @trangbre. I1 est rare toutefois d'observer chez 
eux, £ la diff6rence de ce qui se produit  souvent chez les m6ridionaux, des 
intol6ranees primaires aux conditions de vie helv6tiques, ou du moins on peut  
dire que ces intol@rances n e sont jamais @videntes d'embl@e. Ii faut, en g6n6ral, 
l ' intervention de facteurs traumatisants d'une eertaine constellation (eonfiits 
professionnels, affectifs, maladies ou accidents de travail) pour que se mani- 
festent, £ la faveur d'une brusque d6compensation, les signes elassiques de 
l'angoisse et de la d6sadaptation au milieu. Apparaissent alors des r@aetions 
bien earaet6ristiques qui rendent compte de l 'existence d 'un fonds psycholo- 
gique commun & tout  @migr@ transalpin, sans diff6rence d'origine, de sexe, d'gge 
ou de profession. 

Ind6pendamment de l 'agent traumatisant,  le ph6nomgne principal et aussi 

307 



le plus pr~coce, qui marque le d6but de cette d6compensation, r~side dans 
l 'apparition d'un 6tat anxieux-d~pressif se manifestant par des troubles so- 
matiques fonctionnels et par des troubles de l 'adaptation. Sous l'effet de 
l'angoisse qui provoque un sentiment d'ins6curit~ et de l '6tat ddpressif qui 
s'exprime en g6n6ral par de la nostalgie, l 'individu qui semblait jusqu'alors 
relativement bien int~gr6 au milieu helv6tique pr~sente une intolerance pro- 
gressive £ l'~gard de certaines habitudes de vie qu'it paraissait avoir assimit~es 
ou du moins avoir aeeeptdes sans trop de difficultds auparavant.  

Un des ph~nom~nes tes plus frappants par la fr~quence avec laquelle il se 
d~clare, inddpendamment du niveau inteltectuel, de rage, du sexe et de la 
provenance g6ographique des sujets, est t'hostilit~ qni se manifeste ~ l'~gard de 
]a cuisine indigene. I~ous y voyons un trait  caract6ristique de la personnalitd 
transalpine, vraisemblablement dfi £ des facteurs affectifs profonds et a une 
structure orale en relation avec des probl~mes non r~solus de fixation mater- 
helle. Les habitudes alimentaires suisses deviennent en quelque sorte, sous 
l'influence des m~canismes anxieux qni accompagnent la d~compensation, une 
source de mauvaise nourriture au m~me titre que le milieu ressenti comme d~s6- 
curisant et hostile est assimil~ ~ une m~re mauvaise et frustratrice. D'ofi le 
besoin de recourir ~ des produits alimentaires typiquement  italiens (pates, 
16gumes, condiments a base d'huiles v~g~tales), ce qui ne va pas sans crier 
souvent des probl~mes d'ordre pratique. Nous avons vu, par exemple, un ouvrier 
italien, victime d'un traumatisme cranio-c~r~bral ayant  entraln~ des s6quelles 
subjectives importantes et n~cessitant l'arr~t du travail pour une assez longue 
dur6e, consacrer une bonne partie de son temps et de son indemnitd journali~re 
£ la recherche de restaurants sp~cialisds darts la cuisine italienne. La qualit~ de 
la nourriture jouait  chez cet individu un r61e anxiolytique bien plus efficace 
que route m~dication calmante et que toute psychoth6rapie dont il aurait pu 
b6ndficier par nos soins. En m~me temps qu'il rejette la nourriture, le sujet en 
voie de d6sadaptation commence a refuser d'autres aspects propres £ la vie du 
pays qui l'accueille: souvent il constate une intolerance, auparavant  m~connue, 
au climat, plus souvent encore il pr~sente des rdsistances insurmontables £ 
~tablir des contacts verbaux avec les indig~nes, m6me si, avant  l 'apparition 
des troubles, il ~tait parvenu £ s'exprimer assez correctement dans leur langue. 

I1 y a de route dvidence dans ces multiples manifestations d'intol~rance une 
r6action de d~fense contre l'angoisse qui pousse le sujet ~ s'isoler progressive- 
ment du milieu 6tranger e t ~  rechercher instinctivement des attaches pluspro-  
fondes et plus sfires avec le pays d'origine, moyennant un processus de rdgres- 
sion typiquement  infantile. 

Le d~r~glement des m~canismes d 'adaptat ion provoqu~ par les ph6no- 
m~nes anxieux est done ~troitement li6 aux r6actions d'isolement, et les deux 
forces agissent r~ciproquement l'une sur l 'autre dormant lieu £ des sentiments 
d'ins6curit~, a des idles ~ contenu net tement  interprdtatif e t £  des comporte- 
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ments agressifs de revendication et de qudrulance. L'Italien malade ou victime 
d 'un accident finit par concevoir son entourage comme dtant hostile g son 
ggard. Pour peu que ses troubles se prolongent, entrainant une ineapacitg 
accrue de travail, il rgagit aux mesures prises par l 'employeur ou par l'assurance 
en entrant en conflit ouvert avec ces instances. Le leitmotiv qui revient g 
chaque entretien avec de tels sujets est g peu pros le suivant: ~( Je suis Italien, 
donc on me m6prise, on profite de ma situation d'gtranger sans moyens de dg- 
fense . . .  Nous autres Italiens, nous ne sommes jamais tenus en considgration 
par les g t r a n g e r s . . .  Si j'gtais Suisse comme les autres, on prendrait soin de moi, 
on me traiterait  comme il faut  et je n'en serais pas l g . . .  ~> 

Insistons bien sur le fait qu'il ne s'agit pas de l'avis de quelques sujets 
particutigrement revendicatifs, mais que de tels propos ont ~t~ exprim~s par 
la tr~s grande majoritd des patients dont nous avons eu g nous occuper. 

Le conflit avec le milieu ne peut qu'intensifier l'angoisse et les troubles qui 
en dgcouler/t: un vgrfldable cercle vicieux s'installe, off ehaque facteur agit sur 
les autres qui l'influencent g leur tour ,  aboutissant g des dgsgquilibres psychi- 
ques parfois importants. 

Toutes ces c0nstatations nous am~nent £ supposer l'existence d'une per- 
sonnalitg prgmorbide spgcifiquement transalpine, dont les traits pathologiques 
principaux seraient les sentiments d'infgrioritg, la d6pendance infantile et Fat- 
tachement exaggrg £ des images parentales, particuli~rement g l'image mater- 
nelle, et le r61e prgdominant d 'un sentiment religieux sis aux confins de la magie. 

Nous ne faisons qu'gbancher en passant l'aspect psychodynamique de la 
structure de ta personnalitg italienne dont nous reprendrons l'~tude plus d~- 
taillge dans d'autres publications. I1 suffira de signaler iei que le sentiment 
d'infgriorit6 dont souffrent les Italiens est peut-Stre en relation, sur nn plan 
eonseient, avec la dgvalorisation morale dont la nation italienne a gt6 l'objet, 
apr~s la derni~re guerre, de la part de l'~tranger. Plus profondgment, ce senti- 
ment relgve d 'un mgcanisme de culpabilitg issu de tendances instinetives en 
conflit avec un surmoi collectif particuligrement rigide et avec des tabous 
inattaquables. D'autre part, la dgpendance de l'image maternelle est en rapport 
avec le r61e hyperprotecteur et anxioggne que joue la mgre italienne, souvent 
identifi~e g des instances surnaturelles et toutes-puissantes. Enfin, le r61e 
magique d'un esprit religieux ggngralement v~cu sur un plan exelusivement 
formel livre la personnalitg de l 'Italien g u n  monde d'influences incontr61ables 
et profondgment dgsgcurisantes. 

La prise de contact avec une population gtranggre, chez laquelle les glgments 
ngvrotiques que nous venons de citer paraissent, du moins sur un plan collectif, 
plus att~nu~s, ne pourra donc s'~tablir clue sur la base d'in~galitg, source de 
conflits futurs. 

On assiste ainsi, parall~lement aux conduites d'isolement et £ la rupture de 
contacts avec te milieu gtranger qui caract~risent les gvolutions de dgsadapta- 
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tion chez les Italiens, £ des rdactions de ddfense qui permettent aux sujets 
de compenser ou de prdvenir leur angoisse. L'entrde dans un groupe de compa- 
triotes vivant dans les mdmes conditions deonomiques et sociales repr6sente le 
mode iddat de cette ddfense. Cette tentat ive de reconstitution d 'un elan d'ins- 
piration familiale (vie communautaire dans des appartements avee parti- 
cipation de chaque membre du groupe aux charges mdnagbres) suffit parfois & 
sdcuriser l'individu et £ enrayer le processus de ddsadaptation. 

Ceci dit, dans quelle mesure pouvons-nous, en rant que mddecins appelds 
nous occuper de eas semblables, intervenir efficacement par les moyens 

thdrapeutiques dont  nous disposons ? 
La rdponse est, en ee qui nous eoncerne personnellement, ddeevante. 

L'expdrience acquise chez les sujets que nous avons examinds dans notre 
service semble prouver qu'il est en gdndral inutile d'entreprendre des thdrapies 
mddicamenteuses dans de tels dtats de ddsadaptation. MSme l'introduction en 
mddecine de produits plus spdcifiquement aptes £ combattre l'anxidtd et les 
troubles fonctionnels n 'a pas sensiblement modifid, au cours de ces dernibres 
anndes, les chances d 'un succ~s thfirapeutique chez cette catdgorie de patients. 
On remarquera ici un fair assez intdressant: l'effet du mddicament dont le rdle 
magique devrait, ~ premiere vue, trouver une rdsonance favorable aupr~s 
d'individus soumis £ des influences magiques, est en rdalitd annuld par la 
mdfiance ~ l'dgard du thdrapeute dtranger et des produits qu'il utilise. Cette 
mdfiance constitue, avec le niveau intelleetuel souvent peu ddveloppd du sujet, 
l 'obstacle majeur £ toute tentat ive d'approche s u r u n  plan psychothdrapique 
profond. Aussi devons-nous limiter en gdndral notre intervention £ une psycho- 
thdrapie de surface, appuyde par des mesures d'aide sociale. 

Une telle thdrapie ne peut aspirer qu'£ de modestes rdsultats, car il est 
impossible, dans les limites d 'un traitement de soutien, d 'aborder les probl~mes 
qui sont £ la base m~me de ces troubles. 

Dans ces conditions, nous sommes souvent amends £ considdrer le rapa- 
triement immddiat eomme dtant la seule mesure thdrapeutique valable pour 
les cas les plus tenaces et les plus graves de ddsadaptation et d'angoisse. La 
eatamnbse de quelques cas de ce genre, que nous avons pu dtablir avec trois ou 
quatre ans de recul, semble prouver que les dtats ddpressifs lids aux troubles de 
l 'adaptation s 'attdnuent et disparaissent d~s te retour au pays d'origine. 

Nous ne venons de toucher iei qu'£ quelques aspects du problbme tr&s 
complexe que soulbve l'dmigration en gdndral et l'dmigration italienne en 
Suisse en particulier. Ainsi faudrait-il encore parler du comportement de la 
population autochtone vis-a-vis de l'dmigrd, de ses rdactions et des mdcanismes 
psychologiques qui sous-tendent ces conduites. I1 est hors de doute que, parmi 
les facteurs d'adaptation, l'accueil rdservd par le pays d'immigration aux tra- 
vailleurs dtrangers joue un rdle important. En Suisse, un foI~ courant xdno- 
phobique, dvident surtout depuis l'arrivde massive des rdfngids politiques au 
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tours des vingt derni~res ann6es, provoque parfois des sentiments d'hostilit@ 
h l'@gard des travailleurs 6trangers, surtout lorsque ces derniers, en proie aux 
difficult6s qu'ils rencontrent dans leur adaptation, semblent vouloir refuser en 
bloc les habitudes de la population indiggne. Cette att i tude de refus touche en 
g@ngral les Suisses de fagon trgs narcissique .et d~clenche des r@actions qui 
exacerbent les conflits. 

Mais il est temps de nous livrer, en guise de conclusion, £ quelques remar- 
ques concernant ce qu'on pourrait appeler la <~prophylaxie~> de la d6sadap- 
ration de l'~migr6 italien en Suisse. 

L'observation d'un certain nombre de cas qui ont 6tg examin@s dans notre 
Service de Policlinique psychiatrique semble donc prouver qu'il existe, chez les 
travaflleurs transalpins, des traits psychologiques communs qui pr@disposent 
aux troubles de l 'adaptation. Ces derniers apparaissent ~ la faveur d 'un agent 
traumatisant non sp6cifique chez les sujets dont la personnalit6 pr6morbide est 
particuligrement vuln6rable, et eeci en rapport avec certaines earaet@ristiques 
individuelles ou raciales. Les conflits d@clench6s par la d6sadaptation affectent 
non seulement l'hygigne mentale de l'6migr6, mais se r@pereutent 6galement sur 
l'@quilibre du milieu environnant. 

Est-il d~s lors possible d'envisager des mesures pr6ventives aptes h diminuer 
la fr6quence de ces conflits? A notre avis, la solution idgale de ce probl@me 
consiste en un travail de s61ection susceptible d'am61iorer la qualit@ de la main- 
d'oeuvre de provenance italienne. Les questions inh@rentes £ la s@lection des 
@migr~s ont fair l 'objet d'une remarquable @tude parue r6cemment dans le 
cadre de l 'ouvrage r6dig~ et publi@ par le Bureau international du travail £ 
Gen6ve (Les migrations internationales, op. cit.). Nous y empruntons quelques 
consid6rations qui nous ont paru particuli6rement int~ressantes. 

En ce qui concerne le pays d'6migration, les crit~res de s~lection visent sur- 
tout  & favoriser l 'expatriation d'individus jug@s eomme @tant non indispen- 
sables £ l'6conomie nationale. Un tel principe qui tient compte avant route chose 
de la sauvegarde de l'int@r6t national du pays d'6migration s'oppose directe- 
ment, par son but  m6me, aux principes de s@lection pr~conis6s par le pays 
d'immigration. 

En Italic, les institutions gouvernementales qui s'oceupent de l'@migra- 
tion ont essentiellement comme but  d'6valuer les conditions de travail pro- 
pos6es par l'@tranger aux futurs ~migrants. C'est ainsi que l'autorit6 se livre £ 
un examen syst6matique des contrats de travail de chaque candidat i l'6mi- 
gration avant m@me de lui d61ivrer le passeport. En principe, des examens 
m6dicaux doivent avoir lieu avant l'@migration pour ~carter les candidats qui 
ne rempliraient pas les conditions d'£ge, de sant@ ou de formation professionnelle 
requise. Trois centres d'6migration ont dr6 r@cemment institu@s £ Milan, 
Naples et Messine pour s'occuper des examens m6dicaux et des formalit6s 
n6cessaires £ l'6migration. Mais, pour des raisons qui nous @chappent, seule- 
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ment un quart de la masse des ~migrants itatiens a recouru, au cours de ces 
derni~res anndes, aux bons offices de cette institution. 

La politique suivie par les pays d'immigration est dict~e, quant £ elle, par 
le crit~re visant ~ obtenir une amelioration de la qualitd de la main-d'oeuvre 
d'importation ~ l'aide d 'un contrSle s~v~re du recrutement des travai]leurs 
~trangers. Or, ce contrSle s'exerce, en Suisse, en tenant  compte presque uni- 
quement des besoins du march4 helv4tique du travail et des fluctuations de la 
situation 6conomique, tandis qu'on ndglige toute s61ection bas~e sur les apti- 
tudes professionnelles, sociales et psychologiques de chaque candidat ~ l'im- 
migration. R6cemment, quelques pays d'immigration ont ddcid6 l'envoi 
l'6tranger de missions temporaires ou permanentes pour 6tudier les problbmes 
que pose le recrutemen~ des travailleurs. Ces missions sont charg6es de prendre 
contact avec les futurs dmigrants, de les s6lectionner et de les orienter quant ~ ]eur 
activitd future. Etles se composent de fonctionnaires sp6cialis6s qui v6rifient si 
les candidats remplissent les conditions g6n6rales pour l'dmigration, de mddeeins 
qui at testent  non seulement l '6tat de sant6 satisfaisant du futur dmigrant, mais 
qui examinent dans eertains cas les aptitudes physiques de ce dernier par rap- 
port  aux occupations qu'il se propose d'exercer ~ t'6tranger. En outre, ces mis- 
sions disposent de conseillers techniques qui contr61ent la formation profes- 
sionnelle des candidats. Parfois, ees missions sont financdes par des institutions 
privdes, eomme dans le cas de la Fdddration belge des employeurs. 

En Suisse, rien de semblable n'a dt6 entrepris jusqu'£ pr6sent, du moins £ 
notre connaissance, ni par le gouvernement ni par l'initiative privde. Enfin, les 
organisations internationales, avant routes I'O.I.T., ont institu6 des services 
spdciaux pour l'6migration. Le CIME (Comitd intergouvernemental pour les 
migTations europdennes), cr66 darts un but  d'assistance et d'organisation de 
l'dmigration, a form6 rdcemment en Italie une dquipe de 40 fonctionnaires 
chargds du travail de prdsdlection. I1 s'agit d'une pr6sdlection technique, effec- 
rude £ l'aide d 'examens d'orientation professionnelle. Cette activit6 s'est 
exerc6e jusqu'£ pr6sent au profit des Italiens 6migrant vers l'Am6rique du 
Sud et les pays du Commonwealth. 

On s'oriente donc, d'une fagon g6ndrale, dans le domaine des migrations 
internationates, vers des eritbres plus objectifs de sdleetion. Mais il est dvident 
que ce choix semble s'op6rer surtout en fonction de critbres 6conomiques, pro- 
fessionnels et  sociaux, tandis qu'un intdr6t bien mineur est you6 aux critbres 
de choix bas6s sur les facteurs psychologiques. I1 ne suffit pas d'interdire 
l'dmigration des alidn6s mentaux pour assurer une sdlection satisfaisante sur le 
plan de l'hygibne mentale. C'est ta raison pour laquelle nous prdconisons, sur 
la base de notre expdrience dans ce domaine, la participation de psychologues 
et de psychiatres ~ ce travail de sdtection. Leur mission consisterait £ examiner 
les candidats du point de rue  de lear personnalit6, de fa~on ~ pouvoir opdrer, 
dans la mesure des moyens d'investigation objective dont on dispose, un choix 
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p r ~ a l a b l e  des  s u j e t s  su r  la  ba se  de  l eu r s  possibili t@s d ' a d a p t a t i o n  a u  m i l i e u  

d ' i m m i g r a t i o n .  C e t t e  oeuvre de  p r o p h y l a x i e  m e n t a l e  se ra i t ,  se lon  nous ,  su scep -  

t i b l e  de  d i m i n u e r  s e n s i b l e m e n t  les r i sques  d '~e los ion  des  t r o u b l e s  d o n t  nous  ve -  

nons  de  m e n t i o n n e r  q u e l q u e s  a s p e c t s  p a r m i  les p lus  fr@quents.  

On  es t  b i e n  lo in ,  d a n s  le cas  de  l ' d m i g r a t i o n  i t a l i e n n e  en  Suisse ,  de  la  r6a l i -  

s a t i o n  de  pa re i l l e s  m e s u r e s  p r d v e n t i v e s  e t  il  f a u t  t e n i r  e o m p t e ,  cela  v a  s ans  d i re ,  

des  o b s t a c l e s  qu i  s ' o p p o s e n t  £ ce p r o j e t  (diffieult@s f inanci~res ,  difficult@s de  re-  

c r u t e m e n t  d ' u n  p e r s o n n e l  qual i f id  p o u r  r e m p l i r  ces f onc t i ons ,  difficult@s dues  

a u x  r~s i s t ances  des  @migr@s face  ~ ces i n i t i a t i v e s  de  pr@s@lection). 

I1 es t  d o n e  n@cessaire, p o u r  le m o m e n t ,  d ' a c c e p t e r  les  choses  t e l l e s  q u ' e l l e s  se 

pr@senten t  d a n s  la  r@alit@ e t  d ' y  a p p o r t e r  les  r e m~de s  d o n t  nous  d ispo~ons .  

Cela  p o u r r a  se f a i r e  d a n s  la  m e s u r e  off e h a q u e  m 6 d e c i n  appel@ £ s ' o c c u p e r  d u  cas  

d ' u n  ~migr@ s a u r a  t e n i r  c o m p t e  des  m u l t i p l e s  f a c t e u r s  p s y c h o l o g i q u e s  e t  s o c i a u x  

d o n t  nous  esp@rons a v o i r  montr@ ici  le r61e e t  l ' i m p o r t a n c e .  

Rdsumd 

Apr@s avolr donn@ un apergu historique du ph@nom@ne migratoire europ@en en g@n@ral 
et italien en partieulier, l 'auteur,  se r@f@rant ~ un mat@riel d 'observation eliniqde coneer- 
nant  environ 700 @migrds italiens examin@s en l 'espaee de dix ans ~ la Policlinique psychia- 
trique universitaire de Lausanne, aborde les probl@mes psychologiques et sociaux pos6s 
par  ce type de population vivant  dans un milieu @tranger. I1 insiste sp6cialement sur les 
difficult@s d ' adap ta t ion  somatique, sociale et affective et sur les causes pr@disposant 
l'6closion de manifestations de d@sadaptation chez le travail leur italien en Suisse. Ces 
causes rel@vent de la structure de la personnalit6 pr6morbide, vue dans une perspective 
psychodynamique,  ainsi que de faeteurs psychologiques et soeiaux propres h la prove- 
nance g@ographique des sujets. L ' intervention d 'un  agent t raumat isant  non sp@cifique 
d@clenche en g@n@ral une @volution anxieuse qui about i t  au syndrome de d~sadaptation. 
Le t ra i tement  de ees cas consiste le plus souvent en des mesures sociales, le niveau intel- 
lectuel du type  de population considdr@ ne permet tant  pas en g@ndral une approche 
psychoth@rapique plus approfondie. Enfin, l 'auteur  se livre £ quelques remarques at1. 
sujet des crit@res de s@lection de la main-d'oeuvre 6trang@re en Suisse. 

Zusammenfassunff 

Nach einem historischen ~berbl ick  fiber europ~ische und besonders italienische 
Migrationsbewegungen geht der Autor  auf  das klinische Beobachtungsmaterial  der 
psychiatrischen Poliklinik der Universit~t Lausanne ein, das im Verlaufe der letzten 10 
Jahre  an etwa 700 italienischen Auswanderern gesammelt wurde, und widmet sich dabei 
den sozialen und psychologischen Problemen, denen diese in einer fremden Umgebung 
lebende BevSlkerungsschicht begegnet. Der Autor  weist besonders auf  die Schwierigkeit 
der somatischen, affektiven und sozialen Anpassung und auf  die zur offenen Manife- 
stierung yon AdaptationsstSrungen disponierenden Faktoren  beim italienischen Arbeiter  
in der Schweiz him Diese Gr(inde liegen in der pr~morbiden Struktur  der PersSnlichkeit, 
wie sie in psychodynamischer Sicht gesehen wird, wie auch in den eigentlichen psycho- 
logischen und sozialen Faktoren der geographischen Herkunft .  Im allgemeinen ffihrt ein 
nnspezifisches traumatisches Ereignis zur Angstentwicklung, die schliel31ich in tier mani- 
festen Adaptat ionsstSrung endet. Die Behandlung solcher F~lle erlaubt im allgemeinen 
unter  Berficksiehtigung des Intelligenzniveaus dieser BevSlkerungsschicht ein tieferes 
psychotherapeutisches Eingehen nicht und beruht  deshalb meistens auf einfachen Sozial- 
ma~nahmen. Zum Schlu{3 macht  der Autor  einige Bemerkungen zu den Kriterien der Aus- 
wahl des Fremdarbei ters  in der Schweiz. 
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